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QUELQUES  FAITS 

ET  RÉFLEXIONS 


Sur  ï émeute  arrivée  à Rennes  ^ h z6  Janvier 

, ^7^9- 

Il  ne  faut  afïiirement  ni  de  grandes  recherches, 
ni  des  combinai  Tons  étendues  , pour  trouver  Torigine 
de  la  (édition  du  26  Janvier  , ni  en  apprécier  les 
motifs.  ■ Il  eft  des  gens  malheure ufeinent  afîez  au- 
delTus  de  fopinion  publique  , alTez  égarés  par  Tef* 
prit  de  domination  & de  vanité , pour  ne  pas  dai- 
gner recourir  à ces  rufes  que  la  baffelTe  invente  pour 
mafquer  Tes  démarchés  , ^ dont  le  crime  chercha 
toujours  à voiler  (es  horreurs. 

' Il  fiffic  d’abord  de  connoître  les  sggrefTeurs . pour 
juger  du  pcidi)  de  leurs  intérêts  8e  de  leurs  motifs*  \ 

Une  vingtaine  de  jeunes  eens , Gns  armes  j ralfem- 
blés  dans  un  café  où  l’habiLuae  les  conduit , • ont-ils 
atiaq  ;é  fans  projet , fins  railon , fans  ordre  , une 
troupe  de  plus  de  fix  cents  hommes  du  peuple , • i 

quand  une  paredle  hoihlité , qui  répugneroit  même 
ii  l’honneur , eut  été  une  démarche  mdiferette  dont 
ils  euiïent  été  les  premières  vidimes  ? D’ailleurs  que 
peut-on  penfer  quand  on  voit , fous  les  yeux  même 
de  ceux  dont  les  livrées  la  défgnoient , une  troupe 
abjecle  & méprifable,  infulter  ,' attaquer  , bleifer  &r 
pourfüivre  dans  les  rues  indiftindement  tous  ceux 
que  leur  âge  8e  leur  figure  ont  pu  fane  Comprendre 
fous  la  dénomination  de  jeunes  gens  , titré  fins  doute 
par  lequel  on  leur  avoit  défigaç  te  vidim^s  de  leur 
fureur  aveugle^  - • ■ * • w , 


% 


Depuis  le  1 5 Janvier  à peu  près , il  efl:  prefque . 
de  notoriété  publique  que  le  plan  de  faire  alîembler 
la  derniere  claffe  des  habitants  de  Rennes  , d’y  join- 
dre les  porteurs  & la  livrée , afin  d’opérer , par  ce 
concours  , un]  fantôme  de  proteftation , étoit  arrêté. 
On  regardoit , dans  un  certain  ordre  de  Citoyens , 
ce  moyen  comme  Je  feul  capable  d’aifoiblir  l’effet 
de  la  Députation  des  Communes  & des  Municipa- 
lités dont  on  avoit  tout  lieu  de  craindre  le  fuccès*. 
On  a cherché  à féduire  ceux  que  des  lumières  bornées 
rendoient  plus  faciles  à tromper.  On  a payé  des 
fignatures  , &r  il  a été  répandu  plus  de  fix  mille 
livres , pour  parvenir  à ameuter  la  Populace  par  des 
billets  d’invitation , dont  quinze  cents  au  moins  font 
écrits  de  la  main  d'un  homme , compté  parmi  ceux 
du  premier  rang , & leur  Agent  ordinaire  auprès  de 
la  Troupe  avilie , dont  fon  génie  & la  fortune  le 
rapprochent.  Cette  Affemblée  tumultueufe  s’eft  com- 
pofée  au  Champ  Montmorin  ; elle  y a été  haranguée 
par  deux  Gens  voués  par  intérêt  à ceux  qui  les  ont 
commis , Tun  l’Agent  fubalterne  d’une  commifiîon  , 
l’autre  le  Valet  de  l’opulence,  fur  les  dépenfes  de 
laquelle  font  fondées  les  produits  de  fon  Commerce  ; 
enfin  , un  Gentilhomme  qui  fe  pare  de  la  longue 
fuite  de  fes  aïeux , n’a  pas  craint  de  la  paffer  en  revue» 
Il  feroit  fans  doute  à defirer  que  des  faits  de  cette 
efpece  euffent  été  mieux  cachés  ; on  eCit  pu  alors  fe 
fervir  du  premier  prétexte  qu’on  avoit  imaginé , & 
donner , à un  complot  formel , & fous  l’apparence 
de  la  plainte  rendue  fur  la  cherté  du  pain  , le  titre 
de  rumeur  populaire  ; mais  des  Gens  qui  viennent 
réclamer  au  nom  dé  la  Jufiice,  & qui  veulent  inf- 
pirer  la  commifération , fe  prëfentent-ils  avec  l’air  de 
la  rébellion  , armés  de  pierres , de  bâtons , & atta- 
quant indiftinélement  des  Citoyens  qui  , partageant 
avec  eux  les  furcharges  dont  ils  fe  plaignent , n’ont 
qu’une  commifération  impuiifante  à leur  offrir. 


/ 


' Mais  fùppofons  que  le  Peuple  fe  foif  porté  lur- 
même  à cette  extrémité , juflifiera-t-on  un  des  premiers 
Habitants  de  la  Ville , de  la  maniéré  avec  laquelle 
il  a retiré  un  de  Tes  Gens,  arrêté  par  un -Garde  pu- 
blic , écumant  de  fureur  & d’ivre/Te  , &■  que  celui 
qu’il  fert  n’a  pas  craint  d’arracher  à la  juftice  ,•  lè 
piftolet  à main  ? Le  juftifiera-t-on  ce  Citoyen  dont 
i’humanité  devroit  égaler  la  fortune,  d’a voir ^ renvoyé 
fes  Domeftiques  au  combat  , quand  ils  s*en<^étoient 
retirés  après  l’explofion  de  la  première  fédition  ? 

Pourra-t-on  s’imaginer  encore  qu’afin  d’étouffer  la 
voix  fl  puiffante  de  la  vérité  , le  Comfnandant  de 
h Province  qui  doit  la  chérir  &■  la  protéger , ait 
été  entouré  d’hommes  a/Tez  peu  délicats  pour  ne  pas 
craindre  de  fe  déshonorer  en  le  trompa ntr,  & en 
prétextant  le  prix  du  pain , pour  motif  d’une  émeute 
formée  par  des  Gens  gagés  & nourris , & qui 
ignorent  le  befoin  d’acheter? 

Croira- t*on  encore  que  des  Magiflrats  prévenus 
un  jour  d’avance  du  trouble  qu’on  préméditoit , ont 
répondu  à ceux  qui  follicitoient  leur  pouvoir  &r  'leur 
humanité:  que  ' voulez  - vous  •?  Nous  n’avons  pas  te 
droit  de  nous  y oppofer.  Que  penfera-t-on  d’une 
pareillle  conduite  , quand  on  a diflingué  à la  tête 
de  la  Troupe  effrénée  qui  couroit  les  rues,. la  livrée 
de  ces  mêmes  Magiftrats  î ’ - " 

’ Peut-on  penfer , fans  douleur , qu’un  homme  bleffé , 
en  en  ble/Tant  d’autres , dans  un  moment  où  les  va- 
peurs du  vin  ont  fait  place  auxTmprefïîons  du  repen- 
tira & de  la  vérité,  a dépofé  avoir  facrifié  fon  exif- 
tence  pour  48  livres  ? ' ' ^ j * 

'-Que  pcnfera-t-on  enfin  des  dépofitions  d'une  mul-  ' 
titude  d’ouvriers , gens  honnêtes  dans  leur  condition 
qui  ont  rcfifté  à la  fédudion  & au  vil  métal,  dont 
on  payoit  la  rébellion  &:  Thomicide  ? Ces  dépofitions 
font  publiques , &r  l’on  y peut  joindre  le  repentir  8^ 
les  rétraélations  aufîi  authentiques  des  malheureux' 


.doinèftiqiîies  , què  la  crainte  de  déplaire  à ceux  dont 
ils  tiennent  leur  fubfiftancê , & des  promefles  infi- 
dieufès  avoient  égarés,  & dont  Faîne  s’eft  r’ouverte 
.aux  femiments  de  Fhonneur ’&  de  la  probité. 

Si  on  ne  fuivoit  que  les  mouvements  d’une  ame 
révoltée  au  fpedaclê  barbare  dont  les  yeux  ont  été 
frappés , H on  cédoit  a ces  impu'fions , fi  a(flives  & 
fi  puifTantes , que  la  nature  produit  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes  , la  main  , dans  ce  moment , né  fer- 
viroit  point  à tracer  un  tableau  digne  des  temps  mal- 
heureux de  l’ignorance  & de  la  barbarie,  Sc  ce  ne 
feroit  que  foulant  aux  pieds  les  êtres  a/Tez  vils  pour 
facriher  à leurs  intérêts  Fexiftence  de  leurs  fembla- 
blés  Si  la  vie  d’enfants , Fefpoir  Si  l’amour  de  leurs 
familles , qu’on  publieroit  le  triomphe  de  l’humanité 
vengée  , Si  qu’on  eonfigneroit  dans  les  archives  de 
la  poftérité,  Si  le. crime  & la  punition. 

Mais  la  raifon , cette  .loi  fi  impérieufè  &*  fi  puiA 
fmte  fur  l’homme  vertueux , vient  arrêter  les  effets 
de  la  fureur  ; c’eft  à la  Nation  entière , à l’UniverSf 
& à ces  Loix  , faites  .pour  protéger  le  f cible  Si  l’op-» 
primé  , à ces  Loix , dont  le  temple  ne  doit  être  fouillé 
par  aucun  fentiment  d’intérêt  & de  politique,  que  fort 
îbuhaite  voir  confier  le  foin  d’une  vengeance,  que 
l’humanité  dérobe  du  bras  du' Citoyen. 

Le  croira-t-on  ? Au  dix -huitième  fiecîe,fous  un. 
Gouvernement  éclairé , des  hommes  puilTants , par 
l’intrigue  & la  richeffe,  n’ont  pas  craint  d’armer  la 
main  de  la  plus  baffe  de  toutes  les  conditions , de  ces 
vils  mercenaires , qui , au  lieu  de  travailler  k féconder, 
une  terre  bienfaifante  qui  les  eut  nourris  ,.  viennent 
lèrvir/ de  trophée  à un  luxe  dépravé,  & le  difpuler 
d’abjeclion  à la  brute  captive  Si  malheureufe.  • 

• Quoi  1 des  cabales,  des  intrigues des  noirceurs 
ne  fuffifent-elles  donc  pas  pour  confacrer  des  complots 
Si  les  projets  de  l’avarice  & de  la  vanité  ? Faut -il. 
donc , parce  que  le  Citoyen,  plus  éclairé  fur  fes  mai-.. 


lieurs , repï^nd' tme  vigueur  une  énergie  dont” 'il 
a befoin  ; que  ne  pouvant  lui  arracher  le  droit  de  là 
plainte  &f  .déjà  réclamation ,,  cm  porte  Tarme  odieufè 
de  la  vengeance  ,Tur  une.  portion  de  ceux  dont  les 
vues  bienfaifantes  rendent  la  vie  prëcieufe , .&  font 
marcher  au  moins  ies  égaux  de  ces  êtres  méprifables^ 
produits  d’une  race  dégénérée  & qui  flétrilTent  un 
nom  refpeéVé:  Quoi  ! le  Souverain  confuite  la.Natioa 
fur  Tes  intérêts  ; en  bon  pere , ü s’entoure  de  Tes  en^ 
fants  ; partie  opprelTée  de  cette  nombréufe  fa-* 

mille,  cette  branche  h étendue ^^r  fi  rerpeétable;  le 
Tiers-Etat  enfin,  n’aura  pas'le  droit  de  jouir  des  pré- 
rogatives .bienfaifantes  qui  peuvent  concourir  à fa  ré^ 
génération  ? Gha que  Commune,  de  h Province  a pris 
des  Délibérations  ; des  AfTemblées  générales  étoient 
fàndionnees , les  réfultats  , &f.'de  jeunes  Citoyens  faits 
pour  devenir  les  dépolltaires  où  les  défen leurs  des  in-» 
térêts  de  leurs  Compatriotes , livrés  journellement  à 
rétude  des  Loix  yiâ  l’ombre  defquelles  repofent  nos 
titres  &r  nos  polTeflions',  ne  pourront  publier  ileurtfen^ 
timent  Tans  àlAumer  par  le  feu'  du^patriotifme  qui  les 
embrafe  ,1.  les  fombres  tranfports  de  l’avarice  dé 
cette  palTion  fucieufe  & abhorrée  qui  ne  fait  pa^i  rougir 
de  confier  à lai  bafiefife  8,cc^  ^aveuglement  les  poi-î 
gnards.de  la.  vengeance  dé  1 là  fureur  ? ’ ^ 

1 Et  vous  vous, parez  du  noih'faftaeux  de  Proteéleur 
delà  Patrie^  &f'iyous  ofez ^fouiller  un' ititre  &ré  en 
en  parant  votfeÆont  avili  f-«quel  droit  avez-vous  pour 
y prétendre?  répondez.  . . . , j 

' Eft-ce  le.Gitxiyèn.  &'i1iel  Patriote  qui . veut'  Jouir 
aux  dépens  <Juig)nheur  des  quatre-» vingt-dix-neuviemes 
d’une  Nation  ,7 d’un  droit  dofÆ  prt  abus  fkjpourvuj 
& que  la  raifon  &:  Thonneuf  réprouvent  ? ..i  - . 

Efl-ce  le  Citiayen Met  Pafriote  qui , à finftant  oit'- 
cette  ^Nation  aiïen^léç  vient  de  dépofèr  an -pied  du 
Trône  d’un  Souverain  bien  intentionné,  fes  doléancOs,'^ 
fes  demandes;,  iie  ‘craint  point  dfemp(k)jcr  les  trames 
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©dîfeufes  des  moyens  irifîdieux , des  négociations  ténë- 
breufes , pour  égarer  un  jeune  Prince  qui  ne  peut 
|uger  que  par  des  rapports , & aux  oreilles  duquel 
on  empêche  de  parvenir  les  cris  de  la  mukitude  op- 
primée? ,Eft-ce  un  Citoyen,  un  Patriote,  qui  fanc- 
tionne  de  telles  horreurs  par  un  ferment  folemnel  & 
pris  à Ja  face  de  la? patrie? 

'"Eft-ce  un  Citoyen  qui,  craignant  encore  l’habitude 
de  ces  moyens  odieux , après  avoir  voulu  , par  des 
écrits  infidieux  & traduits  plus  infidieufement  dans 
une  langue  vulgaire , armer  le  Peuple  contre  le  Peu- 
ple ^ &' déchirer  l’héritage  envahi'  qu’il  ne  veut  rendre 
qtre  teinta  du  fang  de.  la  JPatrie  ; qui,  honteux  & hu- 
niilié  de  fon  inutile  activité , fomente  uhè  fédition  , 
Hipendie  une  troupe^d’affaflftns , &;  fous  un  prétexte 
ftivole.^  fait  attaquer  par  une  foule  enivrée  & gagée  ^ 
ttnè  jeuneffe  cbnftantfe  fans ‘arme  & làns'défenfe,  dont 
2s  auroiént  craint  d’éprouver  par  eux-mêmles  le  cou- 
rage , alTez  généreux  d’ailleurs  pour  ne  pas  lés  ibup- 
foriher  capables  d’un  affaffinat  ? ' ^ i 

c . Répondez  , vous  qu’on  a vu  , au  mépris  de  tous 
les  fentiments  facrés  tjui  devroient  être  précieux , ou- 
bliant les  premiers  principes  de  la  nature armer  la 
inain  égarée  de  vos  . valets vdont  le  vin  &r  lé  vil  in- 
férêt  vous  ont  aflTuré^rüfagè.  Répondez  ? Je  vous  al 
TU" encourager  leurs  odieux  forfaits , -je  vous  ai  vu 
âvec  l’air  d’appaifer  léSMjdéfordres  qu’Ms  ont  commis, ^ 
encourager  leur  fureur , &•  les  dérober  à la  pourfuite 
des  gardes  publiques.  , . ‘ 

• 'Répondez  v êtes-vous  Citoyens  f rétés- vous  les  def 
cendams  de  ces  Héros  humains  & généreux  , qui 
répandant  leur  fang  pour  la  Patrie  ,^vciToient  après 
l’avoir  fevie,  après  avoir ' vaincu  l’enrièmi , gémir- 
fer  leurs  lauriers  ^ du  tri fte\  fruit  d’unè  vengeance 
toujours  cruelle  à l’humanité:,  quelque  légitime  qu'on 
la  fuppofe.  . . .'novi.  ‘ 

: O yons  l en  qui  on  eut  re^edé  :&  chéri  de  pa--- 


feîlles  vertus , vous , pour  la  sûreté  desquels  on  t 
prodigué  fon  fang  & compromis  tant  de  fois  Tes  in- 
térêts ; voilà  donc  les  titres  avec  lefquels  vous  vous 
défignez  les  preipiers  hommes  de  la  terre  , & une 
cajit  dijlingue  & honorable  , le  plus  précieux  fang 
de  l’Etat , le  plus  ferme  appui  de  la  Couronne.  Non, 
non , vous  n’êtes  rien  , pas  même  des  Citoyens  obl^ 
curs  ; euffiez-vous  tous  les  titres , toutes  les  préroga- 
tives 5 il  vous  manque  les  deux  premières  vertus  de 
la  Nature  , la  Juftice,  l’Humanité. 

Si  en  défendant  vos  intérêts  avec  cette  fermeté 
noble  qui  n’infulte,  ni  n’attaque  que  le  méchant,  fi 
en  faifant  entendre  des  cris  de  douleur  d’opprel^ 
fion , la  feule  relTource  du  malheureux , les  Citoyens 
ont  pu  blelTer  votre  oreille  peu  accoutumée  aux  ac- 
cents plaintifs  de  l’infortune  ; li  enfin  vous  croyea: 
devoir  à vos  droits  & à ' votre  caufe , une  vengeance 
& une  réparation  publique , c’étoit  vous  qu’il  faUoit 
armer  , & non  la  troupe  avilie  qui  vous  entotire* 

Nous  fommes  dignes  de  vous  répondre  ! Le  fang 
qui  circule  dans  nos  veines  , moins  illuftre  que  le 
vôtre,  a plus  coulé,  peut-être  , dans  les  combats, 
&r  nous  ne  craignons  point  de  le  répandre  ; mais  nous 
nous  croirions  déshonorés , flétris  à jamais  , fi , dais 
une  caufe  perfonnelle , nous  avions  flipendié  un  bras' 
mercénaire  , pour  épargner  des  foins  que  l’homme  ne 
doit  chérir  , que  quand  fa  vie  eft  fans  tache  &C  Ùk 
conduite  fans  reproche. 


